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	Histoires courtes pour voyager

	 

	Toute ressemblance avec des personnages ou des événements ayant réellement existé ne serait que pure coïncidence… 

	 

	Les noms des personnages et les marques cités n’ont aucun lien avec des personnes ou des produits existants. 

	 

	À propos de la description des lieux ou les références à l’histoire, l’Histoire avec un grand H, il est demandé aux puristes et aux spécialistes de considérer les inexactitudes comme des erreurs d’interprétation de l’auteur.

	 

	 

	







	1 - Covoiturage sur le chemin de l’amour 

	 

	Vincent est maître de chais au Domaine du Petit Clocher dans le Saumurois. La cave jouxte l’église du village et c’est lui, Vincent, qui livre chaque mois au curé trois cartons de « Coteaux du Layon », un vin blanc que Pierre, un curé d’une quarantaine d’années, utilise comme vin de messe. Prêtre moderne et dynamique, d’un caractère plutôt jovial, Pierre avoue éprouver un moment de plaisir simple chaque fois, que pendant les offices, il porte ses lèvres sur les bords du calice et que le nectar liquoreux vient, tout en rondeur, exciter ses papilles. Ne lui dites pas que cela ressemble à un pécher de gourmandise, il vous rétorquerait qu’il s’agit simplement d’un moment de communion avec un produit conçu par l’homme à partir d’un fruit naturel et que le pécher serait d’en consommer jusqu’à l’ivresse. 

	Ce matin Vincent s’est levé tôt. Il doit se rendre à Montpellier pour le salon « Terre de vins » et à rendez-vous à 7 h devant la gare de Tours avec une personne que lui a proposée un site spécialisé dans le covoiturage. Il n’a jamais rencontré cette personne et sait simplement qu’elle s’appelle Diana et travaille au CNRS à Montpellier. 

	C’est la première fois que Vincent utilise ce service. Non pas qu’il ait besoin de partager les frais de route, Vincent est un célibataire de trente-quatre ans, qui gagne correctement sa vie, mais il a eu envie, pour ce trajet de plus de huit heures, d’avoir un compagnon de route. Et puis, il faut bien vivre avec son temps, le covoiturage est tendance et ses adeptes reconnaissent qu’il est générateur de belles rencontres. Il faut dire qu’avec l’emploi du temps qui est le sien et une certaine addiction aux nouveaux outils de communication, Vincent vit un peu en solitaire. Il rencontre bien des clients et des professionnels dans le cadre de son activité, il fait partie d’un club d’œnologie, mais sa vie privée est plutôt terne, passée derrière des écrans de smartphone, tablette, jeux vidéo ou ordinateur.

	Quelques minutes avant 7 h, il est sur le parking devant la gare de Tours. Des usagers du rail courent pour attraper leur train ; c’est bizarre cette habitude qu’ont certains d’arriver quelques minutes avant le départ et de se mettre le stress. 

	Une dame brune, d’une quarantaine d’années portant un ensemble pantalon-veste gris, attire son regard. Valise noire à roulettes aux pieds, petit cartable de cuir noir à la main, elle semble attendre quelqu’un. Vincent gare son véhicule à proximité, et s’approche sourire aux lèvres de cette inconnue, en prononçant le prénom qu’on lui a communiqué : Diana. La personne se retourne et confirme que c’est bien elle, la candidate pour le covoiturage. Poignée de main, présentation, chargement des bagages et direction l’autoroute.

	La route est longue. Ils feront étape près de Clermont-Ferrand pour partager un café, puis pour un petit encas sur l’aire de l’Aveyron, ce qui leur permettra de profiter de la superbe vue sur Séverac-le-Château. Ils emprunteront le viaduc de Millau, magnifique, traverseront le vignoble du Languedoc qui produit maintenant des vins blancs et rouges de renoms tels que le Picpoul de Pinet, le Faugères et les muscats de Mireval et de Frontigan, et surplomberont les parcs à huîtres de Bouzigues. Mais ce voyage sera surtout l’occasion de parler, d’échanger sur tout et rien, de mieux se connaître, de se découvrir.

	Diana est une fille aux cheveux noirs tirés en arrière pour se terminer par un petit chignon impeccable. Ses yeux sont verts. Elle est maquillée avec discrétion. Ses mains ne paraissent pas très grandes, un peu potelées ; ses ongles colorés avec soin. De la conversation Vincent apprendra que le parfum qu’elle porte est « Ivresse » de Saint-Laurent. 

	Ce n’est pas le genre de femme qui hante les rêves de Vincent. Pour lui la compagne idéale serait blonde, sportive, teint hâlé, yeux bleus, et travaillerait dans la communication ou dans la mode.

	Diana est assez différente, elle est archiviste au CNRS. Elle est de style classique, raffinée et plutôt réservée. Elle dit ne pas trop s’y connaître en matière de vins, mais apprécie une coupe de Champagne, ne serait-ce que pour observer les petites bulles remonter vers la surface du verre et la buée recouvrir progressivement le verre lorsque l’été il est servi très frais. Diana se qualifie de « bonne cuisinière» et avoue s’évader dans la lecture. Elle est avide de roman. Autre particularité de la compagne de voyage de Vincent, elle est divorcée, sans enfant. Son ex- mari l’a quitté il y a plus de cinq ans pour refaire sa vie avec une femme issue de l’immigration : une jeune éthiopienne au corps de déesse africaine. 

	Diana au-delà de son physique de petite bourgeoise rangée peut se prévaloir d’une grande érudition qui découle pour partie de ses études, un bac littéraire complété d’une licence de l’histoire de l’art et d’un master d’archiviste littéraire, mais aussi du tissu professionnel dans lequel elle évolue, le CNRS, et enfin de ses lectures. Tout cela lui a ouvert de larges espaces de connaissances et converser avec elle est un bonheur : elle trouve le mot juste, l’exemple approprié pour éclairer un sujet, une discussion. Vincent est sous le charme. 

	Le temps passe et les kilomètres défilent sans que la fatigue, comme c'est parfois le cas lorsque la distance est longue, laisse paraître les premiers signes de lassitude.

	À l’arrivée à Montpellier, la séparation est difficile ; chacun a dans le regard ce petit quelque chose qui exprime l’envie de prolonger la rencontre, le moment de convivialité et d’échange. C’est Diana qui ouvre sa portière la première, Vincent la rejoint, sort la valise du coffre, remercie Diana pour ce bon moment passé ensemble et la prend dans ses bras, la sert tendrement, l’embrasse sur la joue en laissant plus longtemps que la bienséance l’impose, ses lèvres sur la joue. Leurs regards se croisent. Il sent que Diana est également très émue, peut-être même a-t-elle légèrement rougi. Vincent, qui de par son métier dispose d’une faculté olfactive puissante, découvre le parfum de Diana et en enregistre toutes les spécificités. Son cerveau se souviendra.

	C’est promis, ils vont se revoir. D’ailleurs ils décident déjà de s’échanger leur numéro de téléphone. Ils sont ivres de bonheur, celui des gens touchés par la flèche de Cupidon. 

	Ils vont se revoir dès ce soir. Il est 18 h, Vincent doit impérativement rencontrer l’organisateur du Salon viticole, objet de son déplacement, mais après…, oui, après, ils se retrouveront. Au domicile de Diana. Un appartement de trois pièces au CRES près de Montpellier. C’est une chance, ce n’est pas loin du Parc des expositions où Vincent a rendez-vous.

	À 21 h 30, Vincent sonne à la porte d’entrée de l’immeuble de Diana : 3ème étage gauche, porte 313, lui indique-t-elle d’une voix suave dans le visiophone.

	Vincent emprunte l’ascenseur, une bouteille de champagne frais à la main. Diana l’attend sur son palier, dans l’entrebâillement de la porte de son appartement. Elle porte une petite robe courte de coton blanc avec, sur le devant, des cœurs stylisés de couleur rouge. La robe laisse apparaître deux fines jambes galbées.

	Vincent arrive à sa hauteur, son cœur bat la chamade. Il la prend dans ses bras tout en continuant à tenir sa bouteille de champagne. Leurs lèvres se touchent maintenant. Ils entrent sans se désunir dans l’appartement et repoussent la porte. 

	Un peu plus tard l‘ouverture de la bouteille de champagne troublera le silence de la nuit. On peut imaginer que les yeux dans les yeux, ils trinquent à leur rencontre et s’attachent à donner du corps et de l’avenir à leur aventure. Ils sont ivres d’émotion, de fatigue et de champagne. 

	Sûr que ce soir, Vincent ne rêvera pas de jeunes blondes aux yeux bleus.

	C’est en se réveillant le matin aux côtés de Diana, que Vincent, tout encore enveloppé des volutes d’une douce nuit d’amour et du parfum de Diana, remarqua sur le dessus d’une commode en laque noire une collection de flacons de parfum de la marque « Ivresse ».

	Au cours de la nuit, Diana et Vincent se sont promis de poursuivre cette belle histoire ; Diana y a mis toutefois une condition, que Vincent ne pratique plus le covoiturage. 

	 


2 - Une bouteille à la mer

	 

	La chaleur de cette dernière journée d’août, veille de la rentrée des classes, incite Ernesto à emmener sa petite fille Laura au bord de la mer. Habitant Sète, la ville de Georges Brassens, c’est tout naturellement à la plage de La Baleine qu’ils se rendirent. 

	Ernesto aime bien cet endroit, une longue langue de sable entre Villeroy, le quartier Bobo de Sète, construit quasiment sur les anciens salins de la ville, et Marseillan, une ville balnéaire entre Sète et Narbonne.

	De la plage on voit le Mont St Clair avec, en son sommet, la croix du belvédère ; une croix que tout sétois peut faire illuminer le soir moyennant une participation financière. 

	Comme chaque fois qu’il vient là, Ernesto longe la mer. La plage s’étend sur plusieurs kilomètres, en contrebas d’une dune de sable aménagée, Le Lido. Un superbe endroit pour les sportifs ou les amoureux de la nature. On n’est pas loin de la mer, des vignes et des anciens marais salants. Sans compter qu’en été une dizaine de paillottes sont installées, ce qui permet à Ernesto, lorsqu’il a trop soif ou simplement lorsqu’il est fatigué, de faire une halte. Au gré de son humeur il choisit une des paillotes, s’installe sur une chaise longue, les pieds dans le sable et sirote sa menthe à l’eau glaçons en regardant la mer. Deux glaçons, juste ce qu’il faut pour garder l’eau bien fraîche.  Très souvent il s’évade par la pensée et se retrouve à Bejaïa, là-bas, de l’autre côté de la méditerranée, en Algérie, pour être précis, et Ernesto y tient, en Kabylie. Bien que son intégration à Sète se soit parfaitement passée, il regrette sa ville natale. Le vrai point commun avec Sète, c’est que Bejaïa est un port. Mais la ville, pour ce qu’il en reste dans la mémoire d’Ernesto, est très différente. C’est sa ville natale, une ville qu’il a dû quitter en catastrophe en 1962, après les accords d’Evian. 

	En cours de promenade, vers le repère 43, pas loin des établissements viticoles Listel, Laura a soudain trébuché, son pied gauche ayant été freiné par un objet presque entièrement caché par le sable. 

	Intrigué, Ernesto s’agenouille et gratte le sable encore imprégné d’eau de mer. Une bouteille. Pas une bouteille à muscat, vin doux naturel produit dans la région que l’on sert en apéritif glacé, non une bouteille carrée, du type de certaine bouteille d’huile d’olive. La bouteille semble avoir passé pas mal de temps en mer, le verre est devenu opaque, il a pris l’apparence du verre sablé. La bouteille est fermée par un bouchon de liège. 

	En regardant plus attentivement sa découverte Ernesto semble apercevoir à l’intérieur un rouleau de papier. 

	Il confie la bouteille à Laura le temps de trouver dans sa poche son Laguiole,

	Laura, méfiante, tient la bouteille du bout des doigts. Dans sa tête, elle pense à l’histoire du « petit génie et du géant » qu’elle a lu pendant les vacances ; Elle n’est pas rassurée. Si d’aventure, un génie ou un mauvais personnage sortait de la bouteille…

	Tire-bouchon en main, Ernesto s’attache maintenant à extraire le bouchon du goulot. Pas facile, la bouteille a séjourné pas mal de temps en mer. Morceau par morceau le bouchon est extrait du goulot. Il y a bien un rouleau de papier jauni à l’intérieur. Il faut maintenant l’en extraire sans l’abimer car il doit, c’est sûr y avoir un message d’écrit. 

	En regardant son grand-père avec inquiétude Laura lui demande de jeter la bouteille et de rentrer à la maison. 

	Ernesto la rassure et lui explique qu’il ne s’agit que d’un message papier écrit par une personne, un message peut être écrit par une petite fille comme toi vivant de l’autre côté de la méditerranée.

	Cette idée a sûrement eu une résonnance particulière dans la tête de Laura car elle prit la bouteille des mains d’Ernesto et avec ses doigts fins et beaucoup de détermination réussit à sortir avec délicatesse le rouleau de papier. Une fois le rouleau sorti elle le passa à Ernesto qui la remercia. 

	En prenant possession du papier, Ernesto sentit une émotion l’envahir. Lui, le pied-noir, l’ancien agent soignant à l’hôpital de Sète, le grand-père de Laura, le voilà à l’instant présent dépositaire d’un message issu d’une bouteille jetée à l’eau quelque part dans le monde. 

	On a donné le nom « d’Île singulière » à la ville de Sète, la situation que vit à cet instant Ernesto a quelque chose de singulier. En redoublant de précaution, il déroule le message sous les yeux curieux de Laura.

	Le papier est une feuille de cahier d’écolier jaunie par le temps et son, a priori, long séjour dans la mer. 

	Ernesto commence à déchiffrer le message. Pas facile, l’écriture est quelque peu enfantine. Très vite il repère la date, elle se situe au-dessus d’un prénom. Il lit ces informations à haute voix tout en les déchiffrant de manière à ce que Laura puisse les entendre : 2 juin 1962   Rosita.

	La gorge d’Ernesto se serre un peu en poursuivant la lecture du texte : 

	— Aujourd’hui, je quitte ma ville, mon quartier, j’ai 12 ans. Je pars avec mes parents sur un grand bateau pour je ne sais où. J’ai peur. Je suis triste. Adieu Bejaïa. Adieu à tous mes petits camarades ...Mes parents en pleurant disent qu’ils ne pensent pas que nous reviendrons un jour ici. 

	En terminant sa lecture Ernesto a les yeux tout rougis. Une grosse larme coule sur sa joue gauche. Laura s’approche de lui et lui dit : Ne pleure pas papy, c’était il y a longtemps.... Et puis, tu sais, on ne la connait pas cette « Rosita ».

	Ernesto fit mine de sourire et indiqua à Laura qu’ils allaient rentrer à la maison faire part de leur découverte à Mamy.

	Pendant tout le trajet retour, sa bouteille sous le bras, les pensées d’Ernesto s’en allèrent vers son Algérie natale, son adolescence, ses parents, ses copains, la plage, la mer, l’école, la guerre, les attentats, son départ précipité pour La France.

	Laura, elle, du haut de ses huit ans, scrutait la plage pour être sûre de ne pas découvrir une seconde bouteille. Peut-être que Rosita avait une amie, et que ce jour-là elles ont toutes les deux jeter une bouteille à la mer...

	Un peu avant d’arrivée à la maison Laura dit : 

	— Moi aussi Papy j’aimerai jeter une bouteille à la mer. Tu voudras bien me préparer une bouteille ? Moi je vais écrire mon message. Et puis si tu veux on ira ensuite jeter la bouteille ensemble.

	Papy Ernesto donna son accord. Dès son arrivée à la maison Laura se mit à rédiger son message : 

	— Je m’appelle Laura. J’ai 8 ans. J’habite à Sète près de la mer. Les vacances sont terminées. Demain je rentre à l’école, en CM2. Si vous trouvez la bouteille prévenez Ernesto, mon papy. Papy et Mamy sont gentils. Ils habitent près du théâtre et pas très loin de la gare, juste à côté de la marchande de chocolats         

	31 août 2016        Laura. 





3 - Étrange soirée à la
bibliothèque

 

C'était un jeudi soir. Il faisait sombre dans la
bibliothèque. Le parfum de Constance, la bibliothécaire, flottait
dans le local dont les murs étaient recouverts de rayonnages. Il me
semblait le reconnaître : " fleur d'un jour ".

J'étais le dernier client, l'horloge s'apprêtait
à indiquer 20 h.

Je me tourne vers Constance pour la saluer ; ces
yeux sont exorbités ; ils sont comme "les yeux jaunes des
crocodiles". Elle bredouille des mots incompréhensibles et tient
des propos incohérents où se mêlent "la chaussure sur le toit",
"Central Park" et "les deux enfants de la rivière".

Constance se [...]
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